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Allez les filles ! Une révolution silencieuse

Christian Baudelot et Roger Establet


I. INTRODUCTION

Allez les filles ! Une révolution silencieuse est publié aux éditions du Seuil en 1992 après quatre ans d’enquête. Il y a eu une réédition en 2006. Les auteurs s’intéressent sur l’influence des déterminants sociaux sur les rôles masculins et féminins. Ils dressent un constat sur l’évolution de la réussite scolaire des filles dans les études supérieures.


II. RÉSUMÉ

Baudelot et Establet rappellent dans un premier temps qu’au Moyen-âge, le rôle de la femme ne se limitait qu’à être une bonne épouse et une mère. Très peu avaient le baccalauréat, elles étaient donc victimes d’« une barrière culturelle et sociale ».

Au XXe siècle il y a de plus en plus de bachelières, en parallèle on assiste à une « massification des universités ». C’est à partir des années 1970 qu’on peut constater les bénéfices de l’ensemble des évolutions sociales et politiques pour les filles. Puis Baudelot et Establet comparent plusieurs pays notamment le Japon, l’Allemagne et la Suède, ils constatent que plus un pays est riche plus le nombre d’étudiants est significatif.
Ils précisent tout de même que chaque pays à un rapport qui lui est propre à l’enseignement. Puis ils dressent un tableau mettant en relation le taux d'accès à l'université par rapport aux richesses d’un pays. On constate avec étonnement que des pays comme les Philippines ou la Mongolie sont mieux placés que la Grande-Bretagne ou même la Suisse.

Alors qu’il y a de plus en plus de filles sur les bancs de l’école, leur réussite scolaire est sans précédent mais surtout supérieure à celle des garçons. Cette nouvelle réussite devient un capital social dans le domaine professionnel. Au vu des résultats scolaires des filles, on s’attend à une révolution sociale pour ces dernières.

Cependant, Baudelot et Establet, en s'appuyant sur plusieurs enquêtes sociologiques, des sondages, des questionnaires et des expériences, constatent malheureusement que les filles se dirigent vers des filières à moindre rendement professionnel. Alors qu’elles réussissent mieux en primaire et en secondaire que les garçons, elles étudient dans des filières moins valorisées, moins prestigieuses socialement ou économiquement.

Pourtant au cours des années 1990, elles sont aussi plus nombreuses à s’inscrire à l’université et proportionnellement plus nombreuses à obtenir leur diplôme. Malgré leur « avantage » dans les études sur les garçons, elles se tournent dans la grande majorité vers les sections littéraires, sciences humaines, sociales, (para)médicales. Ces choix traduisent une volonté d’aider, d’éduquer ou encore de soigner.

Le capital scolaire n’a de valeur que s’il se transforme en capital social, les auteurs parlent alors de gaspillage des compétences des filles. Baudelot et Establet tentent d’expliquer le fait que les filles se dirigent vers des professions moins valorisées.

Dès le primaire, les filles sont meilleures en français et semblent aussi douées que les garçons en maths. Ces résultats se confirment en sixième et en troisième. Mais on assiste à une « double ségrégation sexuée » dans le supérieur, il y a une ségrégation horizontale opposant les filières masculines et des filières féminines puis une ségrégation verticale avec moins de filles dans les voies les plus prestigieuses.

En réalité, les filles se tournent vers des filières moins prestigieuses car elles basent leurs choix sur la place que leur accorde la société. En effet, il y a beaucoup de femmes qui travaillent dans le tertiaire et très peu dans l’industrie. Enfin, il est avéré qu’il y a beaucoup plus de femmes qui travaillent à mi-temps que les hommes. Les femmes gagnent en moyenne 83 % du salaire des hommes et une large majorité des employeurs considèrent la maternité comme un frein à la carrière. Le monde de l’entreprise reste inégalitaire entre les femmes et les hommes et les filles préfèrent se tourner vers des filières moins valorisantes.

En plus de la pression des entreprises, on observe un déterminisme des sexes inconscient chez les parents. Baudelot et Establet appellent la culture de l’agôn ou de la lutte, le fait que les parents encouragent le garçon à plus de dynamisme et d’ambition, ils stimulent aussi son sens de l’effort.

Pour tenter de contrer le schéma social et familial traditionnel, certaines jeunes femmes, tardent à s’installer en couple, à se marier ou à fonder une famille. L’' inégalité persiste entre les filles et les garçons. Pour Baudelot et Establet le comportement des filles à l’école et leur choix dans la poursuite d’études supérieures est une adaptation à un marché du travail plus difficile et discriminant envers elles.


III. BIOGRAPHIE DES AUTEURS

Christian Baudelot et Roger Establet sont nés en 1938 et ont été élèves de l’École Normale Supérieure. Ils obtiennent l’agrégation à un an d’intervalle : Establet décroche l’agrégation de philosophie en 1962, Baudelot celle de lettres classiques en 1963.

Puis ils obtiennent tous les deux un doctorat en sociologie. À partir des années 1970 ils travaillent ensemble sur de nombreuses études et publient leurs conclusions. Ils se sont notamment intéressés au suicide, Durkheim et le suicide en 1984.

Ils ont également traité des sujets liés à l’école avec L’école primaire divise en 1974, Le niveau monte en 1989 et L’élitisme républicain en 2009.


IV. AXES DE LECTURE

L’arrivée des filles dans les études supérieures

L’accès des filles au baccalauréat est très récent si on le compare à celui des garçons. En France ce n’est qu’en 1924 qu’elles ont accès au fameux examen. À partir de ce moment, la progression des filles est lente mais régulière. Vers la fin des années 1960, elles rattrapent les garçons et au début des années 1970, elles les dépassent.

Les auteurs parlent alors de « progressive montée en puissance des filles dans les effectifs scolarisés », ils ajoutent que « chaque mois du XXe siècle a compté autant pour la formation des femmes que tous les siècles réunis depuis l’an mille ». En France, en 1900, il y a 624 étudiantes pour un peu plus de 7000 étudiants. Pour l’année universitaire 2006 – 2007, les étudiantes représentent 55,9 % de l’ensemble.

C’est à partir des années 1970 qu’on peut constater les bénéfices de l’ensemble des évolutions sociales et politiques pour les filles. Baudelot et Establet constatent que les filles « dépassent » les garçons au cours des années 1980 dans l’enseignement supérieur. L’avance scolaire des filles s’accentue au fil du temps.

La supériorité des filles dans les études

Dès le début de la scolarité, il y a des différences de réussite en faveur des filles. Pour expliquer cet écart, on a d’abord constaté que les filles semblent plus conformes aux normes scolaires que les garçons. En effet, contrairement aux garçons elles ne cherchent pas à se faire remarquer. Elles sont plus attentives et seraient plus sensibles au respect et au sens du devoir. Tandis que les garçons sont plutôt contestataires.

Au cours du temps, la supériorité des filles sur le plan scolaire se confirme, 65 % des garçons entrés au CP en 1997 sont scolarisés en classe de troisième huit ans plus tard, sans redoubler contre 74 % des filles. Les filles sont plus nombreuses dans les sections d’excellence (européennes ou internationales) au collège, en 2006, elles sont 56,6 % alors qu’elles représentent 49,2 % de l’ensemble des élèves scolarisés au collège.

La meilleure réussite des filles est incontestable, à l’issue de l’enseignement secondaire, sur 100 garçons entrés en sixième en 1995, 60 ont obtenu le baccalauréat dix ans après, tandis que sur 100 filles, il y en a 72. Alors que les filles réussissent mieux que les garçons, ce sont ces derniers qui se retrouvent en dans les filières les plus rentables scolairement et socialement.

Le « choix » des filles

De la maternelle à l’université, les filles sont les meilleures mais les auteurs ont constaté qu’on ne les trouve pas à leur place sur le marché de l’emploi. En 1833, Balzac avait écrit « Sentir, aimer, souffrir, se dévouer sera toujours le texte de la vie des femmes » ?

Alors qu’elles réussissent mieux en primaire et en secondaire que les garçons, elles étudient dans des filières moins valorisées, moins prestigieuses socialement







Le concept de « stéréotypes de sexe »
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